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- ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 13 AOÛT 1998. 


PRÉSIDENCE DE M. Guiczaume BIGOURDAN. 


à 
MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 
LITHOLOGIE. — Nouvelles observations sur les laves des iles Marquises et de 


l'ile Tubuaï( Polynésie australe). Note (') de M. A. Lacroix. 


Dans une récente mise au point sur la constitution minéralogique et 
chimique des laves des volcans de la Polynésie australe (?), j'avais noté des 
lacunes dans nos connaissances concernant certaines îles françaises. Sur les 
instructions données par M. le Ministre des Colonies, des recherches métho- 
diques y ont été faites; je me propose de communiquer ici les premières 
conclusions concernant les îles Marquises et l’île Tubuaiï. 

Afin de préciser l'intérêt de ces nouvelles données, quelques mots sont 
nécessaires pour rappeler mes conclusions antérieures. 


Toutes les laves intrapacifiques diffèrent comme composition des laves circumpaci- 
liques. Ce sorit essentiellement des laves à facies basaltique (basaltes et basantites, 
sénéralement riches, et souvent très riches, en péridot. Elles sont fréquemment 
accompagnées de types leucocrates ({rachytes et phonolites, et exceplionnellement 
rhyolites), avec, en outre, quelques rares roches intermédiaires de caractère andé- 
sitique, mais, suivant les centres considérés, dans cette immense étendue constituant 
plus du tiers du globe, ces roches ne sont pas associées de la mème façon. J'ai établi 
trois types de groupement de ces laves, à peu d'exception près plus sodiques que 
potassiques, suivant qu'elles sont riches en néphéline exprimée, où simplement vir- 
luelle, ou bien qu'elles ne renferment pas de néphéline; il existe une série intermé- 


diaire. 


(:}-Séance du 6 août 1928. 

(2) A Lacroix, La constitution lithologique des iles volcaniques de la Polynésie 
SE mn À Ye Par = AGE 

australe (Mém. Ac. Sciences, 59, 1927, p. 61-80, et Comptes rendus, 184, 1927, p.25). 


C. R. 1928, 2° Semestre. (T. 187. N° 7.) 28 
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Iles Marquises. — Les Marquises comprennent neuf îles, hautes terres 
volcaniques bordées par des falaises abruptes. Elles sont distribuées en trois 
groupes. Sur le plus septentrional (Hatutu, Eiao, Motu-Hiti), je n'ai 
aucun document et pas davantage sur le groupe méridional (Hiva-Hu, 
Tahuata, Futu-Hiva), mais une expédition anglaise ayant récemment visité 
ces dernières ('), la description de leurs roches ne saurait tarder à être publiée. 
Les documents que j'ai décrits antérieurement avaient été recueillies à Nuku- 
Hiva, la plus grande ile du groupe central. C’est d’elle encore et des deux 
autres îles, Ua-Huka et Ua-Pu, que proviennent les nouveaux documents que 
je dois au D' Rollin. A Nuku-Hiva et à Ua-Huka l’on rencontre les mêmes 
types lithologiques, ils ont les mêmes caractéristiques minéralogiques; 
aussi, après avoir complété l'analyse des laves de Nuka-Hiva, me suis-je 
contenté de faire analyser trois roches de Ua-Huka, afin de confirmer 
chimiquement cette identité et une quatrième, un basalte ankaramitique , 
dont les échantillons provenant de la première île n'étaient pas frais. 

Les conclusions à tirer des analyses données plus loin et qui ont été faites par 
M. Raoult sont les suivantes : dans la série des trachytes, il existe peu de différence 
entre les deux alcalis; sauf dans un cas la soude prédomine légèrement sur la potasse; 
ces lrachytes s'étendent depuis des types alcalins jusqu’à des latites par l’intermé- 
diaire de trachytes assez riches en plagioclases. La même particularité se retrouve 
dans les andésites et dans une lave à grands phénocristaux de plagioclases renfermant 
égalité en poids de la potasse et de la soude qui est à la limite des basaltes. Les basaltes 
proprement dits présentent des types &, à silice libre, et d'autres, 6, à silice non 
saturé, mais où le calcul ne met pas en évidence de néphéline et ce caractère se pro- 
longe jusque dans les ankaramites, le type le plus pauvre en silice. Ces résultats 
confirment donc l’opinion à laquelle m'avait conduit l'étude des premiers documents, 
ces deux îles sont à rapporter à ma troisième série, celle qui est caractérisée par 
l'absence de néphéline. 


Nu ku Hiva : : 

1. Trachyte hololeucocrate à. Centre de l'ile. ....... ER DRON 

2. » » AOlUPa: CEE L.15.1.3(4) 

à. » à biotite. Talohae:,:: tri ee 5: Ta) 

Wu » hololeucotrate En SL EE 5 (ee 

De » Bd: plagioclaseQue. are I{D:5r2) 6)" 

6: >Larite Kotupas-er MR TR RE RE 

TA ndéstletandésinique.y\aohae.. 77 MERS (DL, 27% 

8. » Do NE or HS 
9. Basalte labradorique à à plagioclase et augite....  W ROMAIN EEE; 
107 Si MandésiniQue de NS. UT CRE ORNE DHL 5.8 re 
11. » labradorique CRE NE EReRE HT15:(3)4 4} {2 (02,22) 


(1) L.-J. Cuuss, The St-George Scientific Expedition ((Geol. Magas., 62 1925, 
p- 369). 


2: EURO TE 1rèe 
SEANCE DU 13 AOUT 1928. 
to Ê | 
a EPS eee EL PR AS à Fe 10 10. 
6104 "61,68: 59,78, "58,92 56. 36 45,04 46,68 
OLA END D O2 RO TO MARIO SO DE me 1 17 0475, 01 
08 2; 197 7,81 6,35 
(525 0,1 42 5,40 3,28 544 
0,19 0 ï 50 : HOME. Jo 
5 10,14 9,84 
2,65 Ai 
1,94 AO IT 
3,00 4,20 
0 SR (7 
1,91 1,54 
DA OEM 00 
0,25 0,10 


100 ,22 100 ,30 | 100,23 100,28 


(?) 


(1) GO*, 0,59. (*) CO, 0,15. 


= Il n’en est plus de même pour l’île Ua-Pu; le petit nombre d'échantillons | 
étudiés consistent en basalte doréitique B, associé à une phonolite, d'un 

vert poireau, à cassure uniforme, aphyrique, rappelant par son aspect 

certaines tinguaïtes. Au microscope, elle semble au premier abord peu 

SRE cristalline, car tous ses minéraux sont fort petits. Quelques phénocristaux 

| microscopiques corrodés de sanidine et de diopside incolore sont clairsemés 

dans une pâte formée de prismes hexagonaux de néphéline très abondants, 

de lamelles d’orthose et de menus grains et baguettes d’ægyrine et d’augite 

ægyrinique; il existe aussi de la sodalite et de l’analcime. Cette roche est 

très hétérogène; elle possède une structure eutaxitique rappelant celle des 


LE 

+4 rhyolites ayant pris localement une haute cristallinité par autopneuma- 
_tolyse. On y voit notamment des amandes à plus grands éléments bordées 
E __: par des aiguilles d'ægyrine pointant vers l'intérieur formé par de l’analcime 
Ten englobant parfois des cristaux de lavénite. Par sa richesse en néphéline, 


cette roche doit être comparée à celle de Rarotonga (archipel de Cook), et : 
l'analyse donnée ci-après montre qu'il s'agit là de la phonolite la plus 
riche en soude du Pacifique. 
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Hua Huka ; : 
1255 Trachyte a Haarer PARENT ONE RENE 5 267) 
13. Basalte porphyrique à labrador, Vaïpae. (5:35 2)41f8 2625724 
1h.  Basalte labradorique, Haave...... pires (1DIII(5:3". 4127.78. 2 2(3)] 
15. Basalte ankaramitique, Waave........... I(IV)f5.4.4/2.(1)2.2.2] 
Ua-Pu : 
16 Basalte B'Hikeas: HR Ron FLE 3-3(4)][(2)G3).()2.2.2] 
1 ePronolite, Hakahetan OR PEER re 107 
12. 13. 14. 15: 16. LRecitiE 
SO AVR AE 60,18 45,74 45,24 43,96 10602 54,74 
AR O RSA 18,82 16,76 16,17 11,06 16,00 22,01 
FenOs Re 1,25 9,39 4,52 520 5,56 D 
REC E TRPENENTAE 0,59 2,83 6,86 613% 4,90 — 1,26 
MAO RES ARE 0,16 3,24 7,01 12,88 6,04 O,11 
(DENON THAT 2,18 9,02 9,76 11,98 10,40 1,02 
Na ORAN ER 6,06 DO DER 1,26 2,45 0576 
KO ET HR MOSS 2,24 1.99 0:07 DR DER) 
OPEN 0,76 K, 161 DD 2,36 2,78 0,41 
RAC SRE ee te 0,19 0,61 0,48 0232 0,50 0,19 
HO Er ER 0,66 fe 00 1,41 HAE 1,39 0,91 
Dole re eue 0,82 1,20 0,68 77 1,02 0,14 
MD Outre ORE 0,21 0,19 0,19 0,23 0,19 
100, TI 1003210100, 20 100, 1000! 92 99,29 
(9) (£) re 
Si0: libre (/, 0,9 »,0 » » » » 
LU RE Re OV 1/ 54 58 68 54 8,1 
NÉ Se » » 2,4 » 
Dr = tn ee CP Tete TES 31,9 38,7 58,4 Or Bi 
(1) CO? 0,80; (2) CO® 0,78: (*) Cl 0,334 


L'existence de cetle roche prouve que Ua-Pu constitue un centre 
disunet lithologiquement des volcans des deux autres îles du groupe; 
il à été alimenté par un magma chimiquement un peu différent, ou 
dans quoi la différenciation a été poussée plus loin dans le sens alcalin et 
déficitaire en silice, de même que Moorea n’est pas lithologiquement iden- 
tique à l’île si voisine de Tahiti. Il n'est pas sans intérêt de remarquer à 
celle occasion que Ua-Pu est séparée de Nuku-Hiva par une fosse de plus 
de 2500" de profondeur. 

Archpel Tubuar ou austral. — Cet archipel, situé au sud de Tahiti, est 
consülué par six iles principales : Maria, Rimatara, Rurutu, Tubuai, 
Raivavéæ et Rapa, distribuées sur 950 milles de l’Ouest-Nord-Ouest à l'Est- 


ontrer que celle-ci es être Un Hi Rate Ponte ses En 
en effet. ; renferment de la néphéline, au moins virtuelle. Les laves à facies 
ne Ÿ prédominent, ce sont des basaltes basanitoïdes aphyriques Eh 
des ‘ankaramites- océanites. Elles sont accompagnées par une phonolite, 
riche en ænigmatite et en augite ægyrinique qui, au point de vue de sa 
_leneur en néphéline, est intermédiaire entre celles de Tahiti el EU de 


LA 


. UaPu. Voici les analyses de ces lave : 
: 2487 _Phonolite, près Mataura 


_ 19. Basalte basanitoïde.…. ve i ou o jé. 4](>’.3.2.3] 
RE 20 SES" » uTerce Tauipata, Mabu.. III|(5)6.3". &][2.2.2.1(2) 
| A. _Ankor amite, gerre Teuro, Mataura IV :4][()2 860 0] 
= 19. ART Se #12 
RENE NT 42,60 
TO CAC NE 8,61 
4,16 3,56 4,91 
10,59. 9,11 Fu) 
| 4,60 x 17,37 
ir TOP 13,22 
5,49 0,99 
0,59 
2,00 
0,20 
0,84 Fa 
4 À se : Re ur DH duel 0 ee 0,50 d,42 , : 
se De MO ee 0,26 0,23 0,23 0,29 ÿ 
4 d Pa Le CO? SA RE Le » 0,48 0,44 0,42 
4 Free È | 100,21 100, 12 100,03 100,43 | Êe 
| LANCER (1) 
ne. : TO RE Enr » 68 69 82. 
ee PAT NN 13,8 6,5 8,4 Do ee 
; LAN Ou rer 14,6 2,5 4,1 71, 


(!) Clo,05; SO$ néant. 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SEecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : ' 


° Les prix Nobel en 1920: 

° Jac. Berzeuüs. Lettres, publiées au nom de l’Académie royale des 
a de Suède, par Ho Sôderbaum. XI. Correspondance entre BerzE- 
cvs et Nu.s NornexskiôLo (1817-1847) avec un résumé en français. 


THÉORIE DES PROBABILITÉS. — Sur un critérium de la convergence stocha- 
stique des ensembles de valeurs éventuelles. Note ( )de M. Eucëxe Scurswy, 
présentée par M. Émile Borel. 


Soit donné un ensemble de variables éventuelles X, dont la distribution 
de probabilités dépend d'un paramètre L et soit qu’à chaque valeur de h 
dans un intervalle donné (4, b) corresponde une épreuve dont le résultat est 
la réalisation d’une valeur éventuelle +,, étant > # © 0. Nous supposons que 
les espérances mathématiques E(x,—x,) et E(x;,— x,)? tendent unifor- 
mément vers o avec k. Dans ces conditions la probabilité de l'existence, pour 
chaque suite de x, d’un nombre À qui.est la limite stochastique de x, est égal 
à l'unité. 

Observons d’abord qu'en vertu d’un théorème célèbre de Markoff 
les conditions limites ci-mentionnées nous donneront immédiatement 


(1) lai <e! 153, 


quelque petits que soient les nombres donnés € et & pourvu que h 
(DAT 0) soit suffisamment petit. 

Solent #2 €, >.:., Su ia vu et Ah. lessiiles denombre 
positifs tels que les séries +, +... et S,+5S,+... se convergent et 
que &;, $;, h; sausfassent l'inégalité (1). Posons x;—x,. Les probabilités 
respectives des inégalités 


(2) Li << Lis Li + êi QE UE En Ve 


(*) Séance du 17 juillet 1928. 


ee SR par En e robes que. toutes ces 
| faites à Fe fé En tenant con de a un FRS 


ca de Boole Be me Ds di et a ro 21 => En A o. nous. 


Nr * Ps nÈl— a me der nière auté étant posi- 
m suffisamment grands ilest évident que P, mn à une limite 


P,, “21 1 —®,, k 


Lee 


Ft Lt 
PORT ol Cam. MH TI, Pr co) 
sont satisfaites, désignons par Qi P;.<0, la probabilité d'un cas 


(æ) 


ES contraire Étpar O1 probabilité que le nombre des inégalités (4) qui 
ie sont pas satisfaites est infini. Mais il est évident que cette pro: 
ss babilité doit avoir la même valeur pour toutes les valeurs de m et que 


Che OS Oxo il suit que Q%,—0o. Donc, abstraction faite d'un 
; q 


me 
Fe cas de la probabilité o, il doit exister pour chaque suile Ti, @&», -.. effec- 
à | tivement obtenue un nombre fini pe tel que toutes les inégalités (4) soient 
RES | aise C Ve: 
2. Dans ces conditions nous aurons 4 Doro 


Pen L (i= m. HE Re ee 


“où = e;et £ est un nombre entier posrtif quelconque. SOU Gn— Zn — hr 


AL 


sou le plus grand des nombres CURRENT ETC TOO 
Ba = Æn + ne B,, soit le plus petit des nombres Brel An pete: 
Alors a fortiort | 


ES TeR do UT LOS EARSE NC 


> + 
CITES EEE Pre 42 = 


him (6, — An) 0. 


 (!):Les considérations analogues s'appliquént à tous les cas assujettis à la loi forte 
de grands nombres (l'expression heureuse de M. KuinreuiNe, Comptes rendus, 186, 
_11928, p. 28), laquelle, après être établie pour le cas bernoullien par M. Borel, a été 
étudiée pendant les dernières années par M. Cantelli, M. me M. Steinhaus, 
et par l auteur de cette Note ( Metron, vol. V, n° 3, 1025, chap; Iepe07 


Er 
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Donc, en tenant compte du paragraphe !, on voit qu'il existe presque 
toujours un nombre À qui est la limite de la ds HR CT 

Regardons maintenant le nombre #7 comme un nombre défini, donné 
arbitrairement. Alors la probabilité de l’existence des EN (4) et 
a fortiori des inégalités &æ, — À, £ À £æy + Net dre Te Dr dre 
où n > m, sera déterminée par (3) comme.étant 71 — O,. 

Nous aurons donc 


Co) Pr —A|e39,)212"0,, 


2 Ân et O,, étant si petits qu'on veut pourvu qué 7» soit suffisamment grand. 
Or x étant encore à notre disposition, choisissons deux nombres € et 3 si 
petits qu'on veut et trouvons un nombre # (qui ne doit pas en général être 
contenu dans la suite L,, h,, ...) suffisamment petit et un nombre » suffi- 
samment grand pour que, n étant > met h << h,, l'inégalité 


(8) Pr rl ere 
qui n’est autre chose que l'inégalité (1), soit satisfaite. On conelut alors, en 
appliquant le théorème de Boole à (3) et (8), que la probabilité de l’exis- 
tence simultanée des inégalités en parenthèses Sr —(0,,+%). 1 fortiori 
(9) Pi|ær A] 34m LE Tr (0, +90. 

Le nombre L étant choisi arbitrairement pourvu qu'il soit suffisamment 


petit et 24, +eetl 0,,+ 5% étant si petits qu'on veut, notre théorème est 
donc démontré. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur une égalité dans la théorie 
des fonctions entières. Note (!) de M. Srzvio Minerrr. 


M. Landau, dans une Note fort intéressante, établit le résultat que la 


série D DAS et l'intégrale 1e are sont en même temps convergentes ou 


EL) 


divergentes (? 


(') Séance du 30 juillet 1928. 
(Voir J. Havauwaro et E. Lanpau, Sulle funziont intere di genere fintto (Rend. 
Accademia dei Lincei, Classe di Scienze, ete., 6° série, 6, 1-1, juillet 1927, 
pb. 3); 7 désigne le module du nie zéro de la fonction entière que l’on envisage. 
Pour la signification du symbolisme ici adopté je renvoie à la Note de MM. Hadamard 
et Landau, citée plus haut, et à mes Notes : Le condiziont necessarie e ere 
perche; ete." Rend.,R. Aèc dei Lincer, 6série Greece 1927, D: 26 
et Jbid,;, 6°-série, 7,}1927, p. 36-0392). | 


door bacs ait un 1 genre F un re cl fes déter- 
Li en général, on peut affirmer da même conclusion Robr les 


rt et f . ti Da 


% 


Fe us - Note j je vais exposer une ne remarque, que je crois inté- 
> ressante, à l’aide de laquelle on peut conclure que la série et l intégrale 
Ne citées ci-dessus, au facteur constant AC <e)* près, sont égales. FX 
ni a; en vie 


Up + Ÿ- 


cr 


ps eng » log 
ss À : re r 


nñn 


Fn min (4, 7) 


é ie + 
— QE ro Een > 1e 


Da ST 


ne a D tous 


frémtnlé r) 


l 


| Mais, lorsqu'o on fait varier 7 éntie Let 2, On à 


ee Log — — s lo CR +) 


nn ee (t,r) 


A” 


où s désigne le nombre (constant) des zéros dont le module ne dépasse pas c. 
On obtient alors 


A RP loges VX Éd 
Re (esse f Feet eu A eZ ler: | FPE? 
2 F L ; e 


D à comme les deux dernières intégrales sont certainement convergentes 
ni. 
pours>osie>o,etpoure >osie>o,on en conclut 


fl 


20) D : {pe — dr + s(t) avec himo(é) —0o. 


r TPE pie (+ 
mt 


(!) Voir mes Notes citées plus haut. 
(2) On suppose, naturellement, f(0o)—1. 
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A la imite, pour {->+, on a donc 
RU à CORTILe 
Dern pire AP 


En Lite de la condition (1) découle que les expressions > 


» 


I 
FE 


: ; à r 
et bis me dr sont ensemble divergentes ou convergentes, et dans le premie 


cas qu'elles sont asymptotiques de façon que leur différence aboutisse à zéro. 
C'est à l’aide de cette simple remarque que je suis parvenu à établir 
l'allure de la croissance de la valeur moyenne I... 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur les lois de combustion des poudi es colloidales. 
Note (!) de M. Henri Muraour, transmise par M. Ch. Moureu. 


Nous avons précédemment montré que les mêmes lois de combustion 
s'appliquent à des poudres colloïdales possédant des températures d’explo- 


sion très différentes (de r900° à 3800° absol.) (2) et que l’aire totale /p dt 


de la courbe pression temps peut, pour une poudre donnée, être considérée 
comme une caractéristique pratiquement indépendante du refroidissement 
par les parois et de la densité de chargement (la pression maximum variant 
de 1000 à 4000 par centimètre carré. 


. On peut se demander comment varie le [p dt d’une poudre quand à une 


partie de cette poudre on substitue, dans la bombe, une poudre plus vive à 
température d’explosion Daoup- plus élevée. 

On à généralement admis jusqu'ici que dans ces conditions la vitesse de 
combustion de la poudre à basse température devait être augmentée, la 
surface de la poudre étant échauffée par des gaz à plus haute tempé- 
rature (*). Nous avons repris l'étude de cette question en faisant brûler en 
vase clos (bombe Vieille) une poudre à très basse température d’explosion 
(environ 1900° absol.), une première fois avec une poudre vive de même 


RES Re 
(1) Séance du 17 juillet 1998. 
(?) Voir Bulletin de la Société chimique de France, 39, 1926, p. 1, O81 
7x et 41, 1927, p. 147. 
(3) Voir BourGoix, Comptes rendus, 17k, 1922, p. 534. 


DE CEST 


| Charge de la ape 


a 


Expérience À (ty R£ Lo 


| Poudre tubulaire à à basse tempér ature 


Le RE À De ; _ Expérience B (type). 


A Pa 100 poudre tubulaire à basse tempér ature ; 50 pour 100 
midi vive à basse température 


+ 


Expérience C. 


Rex 50 pour 100 o poudre tubulaire à basse température ; 50 pour 100 
7 pare, vive. AAUEUSS à haute température 


Expérience D. 


SES re tubulaire à basse température ; 2/3 poudre vive 
tubulaire à haute température 


E nr tence De 


A Éobulaire à basse température ; 3/4 poudre vive 


Re . diteuces sante sont de l’ ordre des erreurs d'expériences. 
men - be remplacement d’une partie de la poudre froide par une poudre vive 


Me très chaude a donc été sans influence sur la valeur du frdr dt de la HOUSE 


froide, c'est-à-dire sur la vitesse de la combustion. 
De ces essais on peut tirer la conclusion suivante : 


_ L'atre totale d p dt caractéristique d'une poudre donnée n'est pas modifiée 


si, à une partie de cette poudre, on substitue une poudre de vivacité différente, 
ns que soit la température des gaz émis par la poudre ajoutée. 


suivante : Par suite de l'émission continue, la masse gazeuse qui entoure les 
® | brins ne peut entrer en contact avec la surface de G. poudre. Celle-c1 n’est 
DS, ne portée à sa température de décomposition que par la couche gazeuse immé- 
__ diatement en contact et émise par elle. 

À La masse gazeuse qui entoure les brins de poudre en combustion agit donc 


it ] . : 
_ uniquement par sa pression et non par sa température. 


JE explication la plus simple 4. phénomène observé nous parait être la 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l’action de l'azote sur le manganèse. 
Note (!) de M. G. Vazensi, présentée par M. Perrin. 


1. Du manganèse pyrophorique, obtenu par distillation de son amalgame, 
chauffé sous 760"" d’azote pur, absorbe des quantités de ce gaz qui sont 
fonction de la température. Conformément à la figure 1, elles décroissent 
réguliérement depuis 15*,5 pour 100* de Mn à 390°, seuil expérimental de 
la réaction, jusqu'à 65 à 1030°. On peut très facilement, par déplacements 
de température dans les deux sens, retrouver les mêmes teneurs. Ces 
résultats ont aussi été contrôlés par des analyses d’azote ammoniacal, après 


G. ACOTE POUR 100 MANGANESE 


DISGSOCIATION DU MANGANÈSE AJZOTURÉ 


5 
SOUS 760 MM 


1000 
TEMPÉRATURE CENTIGRADE 


Fig. 1. — Absorption de l’azote par le manganèse sous la pression de 760". 


refroidissement brusque et attaque chlorhydrique des produits défournés. 

Ceci explique la multitude de formules d’azotures qui ont été proposées : 
Mn N° {Haber et Van Oordt (?)], Mn’ N° | Prelinger (*)}, Mn’ N° [ Wede- 
kind et Veit (*)1. 


(') Séance du 23 juillet 1928. 

(?) Hager et Van Doonpt, Zeits: f, an. Ch., 4, 1905, p. 35>. 
(9) PrezinGer, Mon. f. Ch., 15, 1891, p. 391. 

() Wepexivo et Vert, Ber. D. Ch. G., WA, 1908, p. 3560. 
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bniora du Re k . jebe bbténa à été étudiée à divétes 


A tempéra res, en caleulant, d’après le volume de l'appareil, le titre exact 


TA 
rrespondant à chaque mesure de pression. Toutes les mesures ont été 


LS l’'échauffement ; 2° au refroidissement. Les équilibres sont d'ail 
è se atteints: Le réseau d isothermes de la ligne > représente. nos 
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Fig. 2, — Dissociation du Mn azoturé. 


* 


Dual, Nous y avons joint la courbe HT, ‘déjà publiée par Yukoff AE 


_ cet auteur donne aussi des mesures à 910°, qui s’intercalent assez bien entre 


nos isothermes 850 et 940. 
IL. Si l’on compare ce réseau au réseau chrome-azote que nous avons 
Dent établi (2 ), on voit que les courbes ont des formes très ana- 


î nd J. Soc. ph. russe, 0, 1908, p. 455; #2, 1910, p. 40. 


ca 
SEC Fe . VALENSI, Comptes rendus, A8T, 1998, p. 203. 
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logues aux branches descendantes de gauche de ce dernier réseau. Elles repré- 
senteraient donc soit des solutions d’azote dans le manganèse, soit plutôt 
des solutions d’un azoture. La formule véritable de cet azoture est encore 
inconnue ; elle est toutefois plus riche en azote que Mn’ N°, admise en général 
jusqu'ici. De plus, pour le préparer, il doit falloir avoir recours à des pressions : 
élevées. Jusqu'à 1 atmosphère et demie, nous n’avons pas obtenu de résultat 
positif. ù | $ 


Errata. — Dans notre Note du 30 juillet 1928, page 206, au lieu de B== 88,444, 
lire B— — 88 444. 
PHYSICO-CHIMIE. — Anomalies du recuit après écrouissage du cuivre et des 


laitons. Note de M. Eveëne, présentée par M. Léon Guillet. 


M. P. Nicolau a signalé (!) une anomalie de la dureté qui marque la fin 
de la zone de germination du recuit du cuivre et des laitons écrouis. En pro- 
cédant’ à l'étude systématique de l'influence du recuit sur les propriétés 
mécaniques de ces métaux nous avons constaté : 


Curvre 


50 


Laiton 90/10 


ë& 
T 


Laiton 72/28 


Laiton 60/40 


Digmetre dempreinte en !/100° de mm 
& & 
T T 


If 


Fig, 1. — Influence du recuit sur la dureté du cuivre pur et des laitons écrouis. 
Dureté mesurée par une bille de 158®® sous 10X pendant 15 secondes. 


Echelle des temperatures 27"$ = 20° 


1° Que cetle anomalie affecte non seulement la dureté (fig. 1), mais 
2 , > x . REC? Al $ ; 
encore l'aptitude à l’emboutissage caractérisée par la flèche avant rupture 


(*) Comptes rendus, 186, 1928, p. 606. 
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Fig. 2. — Influence du recuit sur l’emboulissage statique d'Ericksen 
du cuivre pur et du laiton 80/20 écrouis. 


2° Qu'une anomalie présentant les mêmes caractéristiques se manifeste 
immédiatement avant le début de la zone de germination. 

Dans le cuivre pur, l’anomalie A, qui marque la fin de la zone de germi- 
nation est, toutes choses égales d’ailleurs, plus intense que l’anomalie A, 
qui précède cette zone. Au minimum de dureté de A; correspond le 
maximum de la malléabilité après recuit (A pour 100 et flèche à l'essai 
Ericksen ). Le recuit correspondant à À, est donc le plus favorable pour l’em- 
bouussage du cuivre. 

L’addition de zinc diminue l'intensité de A, et augmente celle de AÀ,. 
Contrairement à ce qu'on observe pour le cuivre, la malléabilité du laiton 
croît au delà de A, jusqu’à la zone du recuit complet. Dans le laiton 60/40, 
A, est marqué par deux paliers successifs des courbes de dureté et d’embou- 
tissage, qui paraissent correspondre respectivement à chacune des deux 
phases « et y. 

L'examen micrographique paraît montrer que les dernières particules de 
la phase écrouie disparaissent en A. 

Une étude précise faite avec l'appareil Saladin-Le Chatelier confirme 
que la recristallisation du cuivre et des laitons écrouis s'opère bien sans 
absorption ni dégagement de chaleur, ainsi que l’a indiqué M. Charpy, tant 
en À, et À, que dans la zone de germination proprement dite. Cependant, 
nous avons constaté (fig. 3), par des essais dilatométriques au dilatomètre 
différentiel de M. Chevenard, que cette recristallisation est accompagnée 
d’une variation de volume qui paraît commencer avant À, et finir avant AE 
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essai Ericksen (/ig. 2) et, ‘à un.degré moindre, l'allongement pour 100 


et As s 'apposent : à un autenen 


oi est à remarquer que A, EUELAL EURE 
D d'autant plus intenses que | degré d'écrouissage initial est plus élev rie 


Fig. 3. — Étude dilatométrique du recuit du cuivre et des laitons écrouis. 

4 L a L . F = 
anomalies paraissent obéir à la loi des déplacements de l'équilibre, quoi- 
qu’elles accompagnent un changement d'état non réversible etn ini 


aucune réaction thermique. à 


LL 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur l'aluminate tricalcique hydraté. Note (*) | de 


É de MM. A. Travens et SenNourka, présentée par M. Matignon. Ca ü 
| L'existence d’un aluminate tricalcique hydraté a été mise en doute par - * 
2408 un certain nombre d'auteurs. On ne trouve cités dans la littérature que Fe 
E laluminate bicalcique hydraté d'Allen (2), et des aluminates plus basiques | re L. 
22 que le tricalcique. "1e PR 
+ En raison de l'importance des aluminates hydratés dans la prise des : 5 
E- ciments, et particulièrement de celle du ciment fondu, nous avons été “0 
D amenés à reprendre leur étude. ni 


C7 
{ 


Nous avons d’abord essayé de reproduire l’aluminate bnieiaue hydraté 1 
| d'Allen, de nouveau décrit par M. Lafuma (*) comme constituant de prise ; 
ER du ciment fondu. l me, 
_ En reprenant les expériences d’Allen (action de l'aluminium sur l’eau ut 
2 de chaux), nous n'avons pu précipiter que la chaux cristallisée. L'attaque n 
É par l'aluminium des solutions saturées d’eau de chaux est insignifiante à 
| froid, et, si l’on chauffe, la solubilité de la chaux diminuant, on pes 
‘+ presque uniquement F Hd de chaux. k 
Les auteurs qui ont essayé de préparer les aluminates de chaux hydratés Mn. 
sont partis en général des sels anhydres, obtenus par fusion : c’est le cas en dr 
paruculier de M. Lafuma. 
Ce dernier, par exemple, part dE ciment fondu ou des aluminates 
anhydres, Al 0*CaO, 3A10°.5CaO, qu'il agite avec de l’eau; 1l filtre, 
rajoute au filtrat de la chaux vive solide, et étend la solution jusqu’à ce 
qu’elle renferme un titre donné en chaux. Ce procédé nous paraît défec- 
tueux : 
° Il est assez difficile d’avoir au dar des espèces solides exactement 
| ; ee sans excès d’alumine ou de chaux hbres. 
2° En rajoutant de la chaux solide à la solution filtrée de ces aluminates, 
on risque de ne pas éliminer totalement l'excès de chaux libre, et d'analyser 
des mélanges au lieu d’espèces définies. 
Nous avons cru qu'il serait prudent de préparer ces aluminates à parur 
de solutions très diluées, ce qui permettrait en même temps d'obtenir des 


ep. di 


(1) Séance du 6 août 1998. 
(2) Amer. Chem. Journal, 24, 1900, p. 304. 
(3) Thèse, Paris, 1925. : 
C. R., 1928, 2° Semestre. (T. 187, N° 7.) 29 
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cristaux très nets, au lieu du corps de dépôt complexe qu’on obtient à 
partir de Aie concentrées. 

C'est dans ces conditions que nous avons pu reproduire avec la plus 
grande facilité l’aluminate tricalcique hydraté parfaitement pur, considéré 
comme inexistant par M. Lafuma. 


JE épar ation. — Les matières premièr es utilisées ont été : 
. L'aluminate de potassium hydraté AIO°K.3H20 qu'on peut obtenir facilement 


pur (à 99,9 pour 100) ({), on emploie des solutions -—; soit 58 au litre. 


30 


b. Des solutions de nitrate de chaux (NO%}Ca.4H°20 ;-, soit 5€ au litre. 
47 
c. A la solution de nitrate on ajoute, par litre, 100 à 150% d’eau de chaux saturée. 


On mélange 1! de la solution a, avec 1!,100 du mélange b et c. On obtient au bout 
de quelques heures de superbes aiguilles (analogues au sulfoaluminate de Candlot), 
et répondant à la formule 


A120%.3Ca0.2rH20. 


Le pH de la solution où elles prennent naissance est de 11,57. 

Si la proportion d’eau de chaux est moindre (50° par exemple), on préci- 
pite un mélange d’alumine et d’aluminate tricalcique. RE 

L’alumine microcristalline, AI(OH)*, est reconnaissable à sa propriété 


de ne pas se dissoudre à froid dans l'acide chlorhydrique …_ l’aluminate se 


dissolvant intégralement. 

Si la proportion d’eau de chaux atteint 200" (pH de la solution 
mère 11,62) on voit apparaître, à côté des aiguilles précédentes, d’autres 
formes cristallines, que nous étudierons dans une prochaine Note. 

L’aluminate tricalcique hydraté a donc un domaine de préparation (zone 
de pH) très étroit, ce qui explique sans doute qu’on ne l'ait pas encore 
observé, car on Sbtient és 10 plus facilement les sels plus basiques que . 
le slide 

On peut fixer la zone de pH où il se forme entre 11,55 et 11,62. 

Nous étudierons dans un Mémoire détaillé sa solubilité dans l’eau et sa 
résistance à l’action de certains sels. 

Dans des Communications ultérieures, nous indiquerons les relations 
entre cet aluminate hydraté et les solutions de l’aluminate wricalcique 
anhydre, qu’on suppose exister dans le Portland. 


(!) Le reste est du CO?K?. 


nus ES à 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Détermination de la configuration spatiale d'un 
couple d'isomères cis-trans-éthyléniques. Note (!) de MM. Boureuer 
et Ramsaup, transmise par M. Charles Moureu. 


Il s’agit d'un groupe de deux Y-glycols tertiaires isomères, les tétra- 
méthylbutènediols 
CH, A / CH: 
Gus) COH — CH = CH — COM En: 
Ces deux glycols ont été préparés pour la première fois par M. Salkind (?) 
dans la semi-réduction du +-glycol acétylénique cor respondant, au moyen 
du palladium colloïdal de Paal. L'isomère à fond à 76-77, l'isomère $ 


. à 69-70° et M. Salkind a cru devoir attribuer au glycol & la constitution cis 


et au glycol 6 la constitution trans. Il se basait sur la remarque suivante (*): 
les deux composés perdent, sous l'influence de SO‘H? à 25 pour 100 à 100°, 
sous celle de l’iode à 120°, une molécule d’eau et donnent tous les deux L 


même y-0xydé | 
CHOC 


CHN& ce CH? 
CU ACAENCIH 
Û 


mais la déshydratation est plus rapide dans le cas du corps «. 

D'autre part l’un de nous (‘), étudiant la semi-réduction catal ÿtique des 
composés acétyléniques au moyen d’un palladium colloïdal, n'avait jamais 
constaté la formation du dérivé trans, dans les sept cas Etudes acides, car- 
bure, alcool. Le tétraméthylbutinediol seul faisait exception : il ne lui 
donnait qu’un glycol, contrairement au catalyseur de Salkind, mais ce 
glycol était l’isomère 6, trans d’après le savant russe. 

Nous avons repris l'étude de la configuration spatiale du couple des tétra- 


méthylbutènediols et nous sommes arrivés aux conclusions suivantes qui 


contredisent formellement celles de M. Salkind. 
Le glycol 8 (F —69°-70°) est l’isomère cés; le glycol à (F — 76°-57°) 


n’est pas un composé défini, mais une solution solide du cis et d’un glycol 


1) Séance du 17 juillet 1928. 


(7) Sé 

(2) SarrinD, J. Ph. Chim. russe, 45, p. 1879. 

(3) SazkiD, Berichte d. d. Gesellschaft, 56, 1923, p. 187. 

(*) BourGusz, Comptes rendus, 180, 1925, p. 1793. — BourGugz et Yvon, /bid., 189, 


1926, p. 2281. 
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trans que nous avons isolé, qui fond à 1o1°, et que nous appellerons ici 
glycol y; la solution solide est formée d’environ 83 pour 100 de 5 et de 
17 pour 100 de y. | | 

Nous sommes arrivés à ce résultat en étudiant quantitativement la déshy- 
dratation interne des isomères & et 8. Nous avons constaté que la déshydra- 
tation est due à l'influence catalytique des ions hydrogène et nous avons pu 
mesurer à chaque instant la vitesse de réaction à l’aide d’une technique que 
nous décrirons ultérieurement. 

Le glycol 8 se déshydrate suivant la loi logarithmique des réactions 


monomoléculaires K — À log (1 — 2) où, t étant compté en minutes, 
£ c . r \ . 
K—0,0108 à 5o° en solution décinormale d’acide chlorhydrique. La 


déshydratation est complète. 
L'ancien glytol « se déshydrate aussi; il donne bien le même y oxyde 


que le précédent, mais la déshydratation n’est pas complète : elle s'arrête 


quand 0,83 partie du glycol initial sont transformées. La loi de la réaction 
: è es ee, LE RARES Dr e 
est assez bien reproduite par la formule K'— - : log (: _ nr) où K/— 0,095 


à 50° en solution acide chlorhydrique nie 

Devant ce résultat, nous avons tout de suite pensé que l’isomère « bien 
cristallisé était une con on ou un mélange isomorphe de deux corps 
isomères, 5 parties de glycol 6 et 1 partie d’un troisième glycol, qui ne se 
déshydraterait pas, le rapport + nous faisant plutôt croire au mélange. 

Les expériences suivantes ont montré qu'il s'agissait bien d’une solution 
solide. Le corps à avait toujours été obtenu, par cristallisation dans l’éther 
de pétrole. En le reprenant par l’eau, nous avons constaté sa Due 
intégrale, mais nous reirouvions d’une part beaucoup d’isomère 6, d’autre 
part une pelile quantité d’un corps nouveau fondant à 1o1°. Ce composé 
nouveau, nous l’avons retrouvé par réduction du glycol acétylénique au 
moyen du sodium et de l'alcool. Sa composition, son poids moléculaire, son 
origine ne laissaient aucun doute; c'était un troisième glycol (glycol y). 
Enfin, nous avons reproduit arüficicllement Pisomère & par dissolution en 
quantités convenables des composés $ et y dans l’éther de pétrole. 

Les deux glycols stéréoisomères sont donc B et y. En possession du 7, 


nous avons vérifié sa nature trans, car il ne donne pas d’oxyde interne. Les 


ions H le déshydratent aussi, mais très lentement; on obtient les composés 


Re CHEN Se / CE: 
(CH COH —CH= CH Cm et  Cu)0—CH=CHe CC Kow 


ce qui montre qu'ici les deux fonctions OH sont éloignées. 


e 


De et | stavos Du Fe) AOÛT 1928. 


Le 


QUE. — Contribution à l'é Ar de hydrocarbures colorés de la 
à rubrène. Nôte ds 4e M. Axroixe MWaureuan, transmise par 


3 de une dude tam Fa pour “ea de fier Le Rte 
tions « que doivent remplir les radicaux R,, R, et R, pour donner la suite 
_ des réactions qui ont fourni le premier terme, le rubrène lui-même (?), à 


n— Ode 


: savoir e en ENT AU : 


R RDcou- ca Ho R)ca = C—R, Z%£ Hydrocarbure. 


Le ie des Re groupements. et même leurs ns respectives 
: exercent une influence. très importante sur l'orientation des réactions et, 
K par suile, sur la possibilité d'abouur à l nono Ainsi les Sedo ltae 
PC ont éLé DT AUTE avec les groupements gras et n’ont été favorables avec les 
restes tolyle ou naphtyle que quand ces radicaux occupaient la place R.. 
Ces particularités, jointes aux propriétés mêmes de l’éther chlorhydrique, 


ES 


m ont conduit à proposer pour la formation de ces corps un mécanisme et, 


A5 
| comme conséquence, une formule de constitution. Ces éthers chlorhydriques 
se … jouissent, en effet, comme on le sait, de la QUES de conduire, avec une 
BA 
| 200 facilité extrême, à une cétone éthylénique R. Pre CHECOL Reno 


“peut admettre, par analogie avec ce qui a été proposé pour Ja transforma- 
tion du même genre ue par le carbinol (Meyer et Schuster), une migra- 
_ tion du chlore avec formation d’un composé allénique intermédiaire, non 
“encore isolé : pie — C—CCI-—R,. Cette migration en $, qui paraît si 
facile, doit donc pouvoir se produire sous la seule influence de la chaleur, 
vs Shan que l’halogène est peu énerg giquement retenu à sa place primitive, 
comme on l’a vu avec l’iode, quand on a essayé de préparer le dérivé iodé 
corresponilant. Ce serait en réalité sur le dérivé chloré allénique que se As 
produirait la cyclisation, avec formation d’un dérivé allénique cyclique 
(lui aussi, a fortiori, instable) qui se transformerait aussitôt en un dimère, 
avec réarrangement intérieur des liaisons, comme le montre Île schéma c1- 


(3 


(') Séance du 6 août 1928. 
12 Ce. Moureu, Cu. Durraisse et A. WicemarT, Comptes rendus, 187, 1928, p. 266. 
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dessous : É 
Le CH5 Pr C5 712 ee “é es 
| k | 
CH HAE CH 1 CN CH ZEN 
ee se nu àe de Se 
à (ÉasRoee 
CH JCH 24 CH CH 7 IL EE 7 
CH CH : | 
' 
" Rs k RCA ù EAU 
CH C‘H 
| | 
CHENE EXC EC 
; ouf Nc À . Nc 
+ | > DS LE 
TS | PNY 
NC DTA 
| | 
R, R; 


La constitution à laquelle on parvient explique d’une manière satisfai- 
sante les particularités de la préparation et les diverses propriétés de Phy- 
drocarbure. C’est ainsi que l’on comprend la difficulté, que j'ai effective- 
ment observée, d'obtenir le carbure‘cherché quand les deux radicaux R, 
et R, sont différents l’un de l’autre : le mélange complexe issu des réactions 
contient alors, au lieu d'un seul corps, les hydrocarbures isomériques résul- 
tant de la cyclisation par R, ou par R,, et l'extraction, déjà difficile pour 
un seul corps, devient pratiquement impossible. En fait, dans de tels cas, 
bien qu’ils n'aient pas été isolés; les hydrocarbures cherchés se sont bien 
formés, puisque le mélange présente leurs propriétés caractéristiques (colo- 
ration, fluorescence, décoloration à la lumière). 

De même, le mécanisme ci-dessus montre que le squelette de la molécule 
diffère sensiblement du précédent quand R, et R, sont deux groupements 
naphtyle : 


# 


CE 


NAN N 


= — 
| | | au lieu de k D: « | 


ER 
ANA Ta 


NAN 


I n’est donc pas surprenant que les réactions suivent alors, ainsi que je 
l'ai constaté, un cours notablement différent. Au contraire, la présence d’un 
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naphtyle en R;, modifie moins le squelette : aussi a-t-1l été possible, comme 
on l’a vu précédemment, d'obtenir le rubrène correspondant. : 

D'autre part, la formule proposée s accorde avec la forte coloration de 
ces hydrocarbures et leurs propriétés peu communes : elle renferme un 
groupement Ans des plus puissants, le groupement bifulvène 


ER De | (Weinscheidt), et elle est caractérisée par un squelette 


dibenzofulvène d’un type spécial, auquel seraient dues les propriétés si 
remarquables du rubrène. 


GÉOLOGIE. — Premuères observations géologiques sur le Rif 
septentrional. Note (') de M. P. Russo et M° L. Rcsso, 
transmise par M. Ch. Depéret. 


Dans la partie centrale de la côte rifaine, les falaises, dominant de 400 
à 600" la mer, sont constituées par des masses blanches de calcaires durs, à 
gros nodules de silex, dans lesquels nous n'avons recueilli aucun fossile, 
mais que leur faciès nous font rattacher, sous réserve de détermination 
paléontologique, au Lias moyen (types d’'Oudjda, Haut Ouergha, etc.). 
Ces calcaires, verticaux sur le bord de la mer, passent bientôt à l’horizon- 
tale et constituent une sorte de carapace un peu inclinée vers le Sud et 
reposant sur un ensemble de calcaires blancs et jaunes, de grès jaunâtres, 
de marnes vertes, grises, bleutées, d’argiles et de schistes rouges. Cet 
ensemble contient une faune nummulitique en assez mauvais état, dans 
laquelle les examens de M. Doncieux, le distingué spécialiste des forami- 
nifères, lui ont permis de reconnaître des Orthophragmina à rapprocher de 
Discocyclina et de Asterodiscus, et une Hétérostégine voisine de . reticulata 
Rütern, et surtout Nummulites Chavannesi de La Harpe, indiquant le Pria- 
bonien. On a affaire là au même ensemble que dans le Prérif. Les calcaires 
liasiques reposant en contact anormal sur la série nummulitiqué s’avancent 
au Sud jusqu'au pied méridional du massif du Boccoya et, en cette région, 
la carapace qu'ils forment se résout en îlots flottants sur le Nummulitique. 
Celui-ci devient surtout gréseux, les grès passent aux quartzites, les argiles 
aux schistes : le dynamométamorphisme est très intense. Il y a lieu de 
noter, au niveau du contact anormal entre le Lias et le Nummulitique au 


(*) Séance du 6 août 1928. 
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bord de la mer vers le Peñon de Velez, la présence de grès grossier entiè- 

rement comparable au Verrucano des Alpes el d'assises gypso-salines que 
nous rapportons au Trias. Au sud du Boccoya, le Nummulitique on 

argileux repose sur des marnes de plus en plus schisteuses à mesure qu'on 
avance vers le Sud et qui, dans le massif du Hammam, deviennent de vrais 

schistes lustrés dans lesquels nous avons trouvé, comme vers l'Ouergha, 

Rosalina Linnet, indiquant le Crétacé supérieur. 

Ces schistes gris et noirâtrés constituent en partie un ensemble enuère- 
ment comparable au Flysch de l'Ouergha et qui passe, à sa partie inférieure, 
à des schistes lustrés verts et micacés, avec présence de chloritoschistes, de 
masses de serpentines et de gabbros, ainsi que de diorites. Ces roches appa- 
raissent au voisinage de la charnière d’un pli couché vers le Sud et charrié 
dans le même sens, qui intéresse les schistes lustrés inférieurs et des quart- 
zites très durs et fort puissants (150 à 200"). Dans ces schistes lustrés infé- 
rieurs, nous avons recueilli de mauvais échantillons d'Ammonites que 
M. Roman réfère à Harpoceras Murchisonæ ou aalensis, et à Hildoceras 
bifrons. Enfin, cette série gréso-schisteuse repose en contact normal sur les 
calcaires blancs Hasiques de la crête de l’Azrou et du Baïo, étudiés antérieu- 
rement et qui forment -: nappe principale du Rif. 

On a donc de la mer à la nappe principale : 1° Un anticlinal charrié de 
Lias reposant en carapace sur le Nummulilique et se résolvant en ilôts au 
sud du Boccoya; 2° Le Nummulitique gréso-marneux jaune et vert dis- 
posé en synclinal dans le pays situé au sud de Boccoya passant peu à peu 
aux hautes altitudes, reposant normalement sur du Crétacé schisteux sans 
que la limite entre eux puisse être nettement définie; 3° Ce crétacé repose à 
son tour sur du Jurassique moyen; un anticlinal se dessine et forme la 
baute crête rifaine quartzitique ; 4° Un nouveau synclinal précède l' antichinal 
liasique de l’Azrou (nappe principale du Rif). 


MÉCANIQUE ANIMALE. — Sur l'équilibre statique des Poissons. Note (‘) 
de MM. A. Macwan et A. Sanre-Lacué, présentée par M. H. Vincent. 


Un grand nombre de poissons possèdent la faculté de se maintenir en 
équilibre dans l’eau sans avancer ni reculer, sans monter ni descendre. 

Nous avons étudié à l’Aquarium de Nice un gros Black-bass qui restait. 
pendant des temps fort longs à la même place, à peu près à la même dis- 


(!) Séance du 23 juillet 1998. 
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tance du fond et de la glace. Dès le premier examen, on se rend compte 


que si le Corps du poisson garde une immobilitéi 1 PUSE SUR RANEE, par contre 
ses nageoires sont constamment en mouvement. 

On constate en effet que dans cette sorte de nage sur place les pectorales 
battent alternativement d’arrière en avant et inversement, le temps d’un 
battement étant exactement de 1 seconde. Ces nageoires ont une forme 
vaguement circulaire et leur inserlion est presque verticale, de telle sorte 
que le mouvement normal de chacune de celles-ci consiste en une rotation 
autour de l'insertion qui les fait passer d’un plan parallèle au plan de 
symétrie de l'animal à un plan perpendiculaire à ce dernier. Toutefois on 
remarque que le haut de la pectorale quitte d’abord le corps pour se porter 
en avant et que le bas suit avec un petit retard, puis, lorsque la nageoire est 
devenue perpendiculaire au plan de symétrie, le bord supérieur de celle-ci 
se déplace à nouveau le premier vers l'arrière, le bord inférieur suivant à 
son tour, si bien que pendant ce mouvement d’avant en arrière et d’arrière 
en avant, la nageoire se tord sur elle-même. 

En même temps la caudale bat latéralement, mais son déplacement se 
fait en deux temps de telle manière que lorsque le lobe supérieur de la 


queue est à gauche, la pectorale gauche est à angle droit avec le corps et la 


pectorale droite collée au corps. Enfin la partie postérieure de la dorsale 
bien étalée bat en sens inverse de la partie supérieure de la caudale et 
l’anale en sens inverse de la partie inférieure de la queue, Les ventrales sont 
alors presque constamment étalées en toit sous le corps. 

Nous avons réussi à prendre un film cinématographique du black-bass et 
à enregistrer le mouvement de ses nageoires au cours de cet équilibre 
statique. Nous avons relevé entre autres, pour chacune des nageoires pecto- 
rales, leurs diverses positions pendant le battement, ainsi que leurs diffé- 
rentes dimensions et leurs inclinaisons, c'est-à-dire l’angle apparent que fait 
en perspective la direction de la plus grande dimension de la nageoire avec 
une direction fixe. Ces angles fournissent un graphique (voir la figure) qui a 
sensiblement la forme d’une sinusoïde. Nous avons déterminé le centre de 
symétrie de cette courbe, son maximum, son minimum et pu ainsi tracer 
une sinusoïde presque confondue avec le graphique des angles. 

L'étude physique du black-bass montre que celui-ci a un centre de 
poussée qui est à 6"" en avant et à 1" en dessous du centre de gravité, ce 
qui, au repos, a pour effet de lui faire lever le nez et de le faire chavirer dès 
que les deux centres ne se trouvent plus sur la même verticale, le couple 
formé tendant de plus en plus à écarter le corps de sa position d'équilibre. 


£ 
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Le mouvement des nageoires a pour but de leur faire jouer le rôle d'organes 
antiroulis autour du grand axe et de l’axe vertical passant par le centre de 


où ose 053 0$& 055 056 057 058 "og 150 


gravité. Les pectorales ont en effet un battement alterné qui rend le poisson 
comparable à un équilibriste placé sur la corde raide et qui abaïsserait 
tantôt un bras, tantôt l’autre pour éviter la chute. Si l’on tient compte aussi 
de ce fait, que les nageoires dorsale et anale ont des mouvements inverses 
tout comme les lobes de la queue, et qu’en outre les deux systèmes queue et 
nageoires dorsale et anale travaillent aussi en sens inverse, on voit que les 
couples qu’ils forment s’équilibrent sensiblement, ces couples d’antiroulis 
autour du grand axe principalement permettant ainsi à l'animal de se 
maintenir en équilibre statiquement et de lutter aisémént contre tout risque 
d’oscillation autour de sa position d'équilibre. 

Si l’on coupe toutes les nageoires du black“bass, on constate aussitôt que, 
malgré les contorsions de son corps, il chavire facilement, se montre fré- 
quemment le ventre en l’air, seule position qu’il puisse alors occuper quand 
il reste sur place. Si on lui laisse seulement la caudale ou les pectorales, le . 
poisson parvient, par des battements plus énergiques de la queue ou des 
pectorales, à se maintenir le dos en haut à la même place. Ces nageoires 
seules suffisent par leurs mouvements pour donner au corps une immobilité 
presque complète et pour l’empêcher de tourner sous l’action du couple 
créé par la position du centre de poussée par rapport au centre de gravité. 
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PATHOLOGIE. — Au sujet de l’aspergillomycose des abeilles. Note (") 
de M. KR. Toumanorr, présentée par M. E,. Leclainche. 


Le mode d'infection des abeilles par des champignons et surtout la 
F. cause de leur virulence pour ces insectes ne sont pas encore définitivement 
établis, malgré l'existence d’un certain nombre de travaux sur ce sujet. 
Dans mes expériences, j'ai cherché à voir si la mort des abeilles résulte 
de la pullulation du champignon dans les cellules du tube digestif et de la 
cavité générale de l’insecte, ou bien-si, tout simplement, il s'agit d’intoxi- 
cation par des produits élaborés par le champignon perdant son dévelop- 
pement dans la lumière du tube digestif. Mes expériences ont porté sur de 
très nombreux Champignons; dans cette note, cependant, je n’indiquerai 
_ que les résultats obtenus avec Aspergillus flavus Link, qui provoque 
la maladie des abeilles connue sous le nom d”’« aspergillomycose des 
abeilles ». 


Les expériences d'infection ont été faites avec deux souches d'Aspergillus flavus: 
souche À, isolée des vers à soie et souche B, isolée des larves d’abeilles mortes et 
momifiées par l’aspergillomycose. Les expériences d'infestation furent effectuées sur 
des abeilles provenant du Rucher expérimental de l'Institut des Recherches agrono- 
miques, annexe de l'École vétérinaire d'Alfort. Les abeilles, très bien portantes, 
provenant de colonies vigoureuses étaient, aussitôt après leur prélèvement dans les 
ruches, placées dans des cages Roubaud et nourries par du sirop de sucre (1:1), 
additionné de 08,1 de spores du champignon par centimètre cube. Un coton imbibé de 
ce mélange fut placé sur le tulle des cages et maintenu humide pendant toute la durée 
de l'expérience. Celles-ci étaient faites à la température du laboratoire et à celle 
de 30°C., à l’étuve. Les abeilles malades et mortes étaient disséquées et étudiées à 
l’état frais et sur des coupes. 

Les deux souches d'Aspergillus que nous avons expérimentées se sont montrées 
toutes les deux extrêmement pathogènes pour les abeilles. Voici, à titre d'exemple, 
quelques expériences : 

Expérience a. — Quinze abeilles sont nourries par le mélange sirop et spores du: 
champignon (souche A). Cinq jours après, toutes les abeilles en expérience sont 
mortes. Les insectes de la cage témoin survivent plusieurs jours. L'examen microsco- 
pique révèle la présence dans l'estomac de nombreuses hyphes du champignon chez 
les abeilles malades et mortes. Les coupes pratiquées montrent chez un seul individu, 

- parmi dix étudiés, que les hyphes ont pénétré dans les cellules de l'estomac et dans 
la cavité du corps. Chez les autres insectes, le champignon se trouve localisé dans la 
lumière de l'estomac. 


(1) Séance du 30 juillet 1928. 
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Expérience b. — Vingt abeilles sont nourries de sirop renfermant des spores 
d’'Aspergillus flavus (souche B). 48 heures après, dix sont mortes; 4 jours après, 
toutes sont mortes. Dix abeilles furent aussi examinées; les hyphes furent trouvées en 
très grand nombre dans l'estomac et l'intestin grêle, mais l'examen des coupes n'a pas 
permis de constater la pénétration des hyphes à travers les cellules stomacales dans la 
cavité générale du corps. Les abeilles témoins survécurent pendant quelques jours. 


Il résulte des expériences précitées que, malgré les manifestations très 
nettes de la maladie, celle-ci n’est qu'exceplionnellement accompagnée de 
la pullulation du champignon dans le corps de l’insecte, avant sa mort. Le 
résultat de l'examen des abeïlles mortes et malades m'avait incité à croire 
que, seule, la présence et la multiplication du champignon dans le tube 
digestif de l’abeille peut suffire pour entraîner dans certains cas la mort. 
Pour justifier cette supposition, j'ai fait quelques expériences sur l’action 
des filtrats des champignons en question. Le mycélium du champignon 
était, dans ce but, prélevé à la surface du milieu nutritif, broyé dans un 
morlier avec un peu de sable stérile et de l’eau physiologique, dilué avec la 
quantité voulue d’eau physiologique, clarifiée par le passage sur le filtre 
Laurent pour permettre la filtration à travers la bougie Chamberland L*. 

Les filtrats ainsi obtenus se sont montrés toxiques pour les abeilles. 
Voici à titre d'exemple une de nos expériences à ce sujet : 


Fxp. A. — Trois cultures d’'Aspergillus flavus (souche B), âgées d'un mois, com- 
posées de débris de mycélium et de conidies, sont broyées, reprises par 100°% d’eau 
physiologique puis filtrées à travers la bougie Chamberland. Après l'épreuve de stéri- 
lité, par ensemencement, le filtrat est mélangé à volume égal avec du sirop du sucre 
(1 partie de sucre pour 1 partie de l’eau). Le coton imbibé de ce mélange fut placé 
sur le tulle des cages contenant des abeilles. 60 abeilles sont nourries avec le mélange : 
filtrat du champignon-sirop du sucre, 6o abeilles servent de témoins (les insectes en 
expérience ainsi que Îles témoins furent placés dans des cages par groupes de 20). 
20 abeïlles sont mortes les deux premiers jours, 24 les deux jours suivants et le reste 
les deux journées ultérieures. Parmi les témoins, on n’enregistra que 5 mortes après 
9 Jours du séjour dans les cages. Les expériences ont donné des résultats à peu près 
‘identiques avec les filtrats des deux souches des champignons. 


En résumé : 1° L'infection expérimentale des abeilles par Aspergillus 
Jlavus se réalise assez facilement; 2° La pullulation du champignon dans le 
corps de l’insecte ne s'effectue qu’assez rarement, tout au moins avec les 
souches employées; 3° Les filtrats de l’Aspergillus flavus possèdent une pro- 
priété toxique pour les abeilles; 4° On peut supposer, d’après nos expé- 
riences, que la mortalité des abeilles à la suite d'infection par Aspergillus 
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Jlavus peut, dans certains cas, résulter de l’intoxication des abeilles par des 
produits toxiques élaborés par le champignon, dans l'intestin de l'abeille, 
et libérés sous l’action des sucs digestifs de l'estomac. 


ù 


M. F. Baye adresse une Note intitulée : L'unité physique d'accélération 
et les divers coefJicients de la loi de Galilée. — Les unités physiques de ae 
leur, de température et la loi des gaz parfauts. 


M. E. Csucser envoie une démonstration analytique des équations du 
mouvement établies dans une Note récente. 


La séance est levée à 15"45". 
ASE. 


SO 7 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
f 


OUYRAGES REÇUS PENDANT LES SÉANCES DE JUILLET 1928. 


Ville de Dijon (1908-1927). Vingt ans d'hygiène à Dijon, par G. ZaivreL. Dijon, 
Veuve Paul Berthier, 1928; r fase. 24°, | 

Tables annuelles de constantes et données numériques de chimie, de physique, de 
biologie et de technologie : Volume VI, années 1923-1924, deuxième Partie. Paris, 
Gauthier-Villars, 1928; 1 vol. 272,5. 

Cahiers scientifiques, fasc. Il. AR sur la Géométrie des espaces de Riemann, 
par E. Carran. Paris, Gauthier-Villars et Cie, 1928; 1 vol. 25°. (Présenté par M. Émile 
Borel.) 

Note sur le climat de l’Indochine, par P. Carrow (extrait de la Feuille mensuelle 
de renseignements). Hanoï, 1928; 1 fase. 270,5, : 

Die Pilzkrankheiten der Garten- und Parkgewächse, par Jakos ErIKssoN. 
Franckh’sche Verlagshandlung, Stuttgart, 1928; 1 vol. 220m,5, 

Faune de France. 18. Diptères (Nématocères) chironodomidæ. WI. Chirono- 
mariæ, par À. GorGneBuer. Paris, Paul Lechevalier, 1928; 1 fase. 25°",5, (Présenté 
par M. Bouvier.) : 

Isaac Roberts Atlas of 52 regions, a Guide to Herschels fields, par Mrs. Isaac 
Rogerts. Thomey, maison de LE Bonheur, 1927; 1 fase. 32°% et un Atlas car- 
LONNE MO 

Approximations successives el équations différentielles, par Emice Corrow, in 
Mémorial des Sciences AE UeS, fasc. XXVIIT. Paris, Gauthier-Villars et Cie, 
1028-1fasc. 100, 

- Applications de la Géométrie à la stabilité des constructions, tome 1, par D. WaL- 
KOWITSCH, in Æncyclopédie scientifique. Paris, Doin et C?, 1928; 1 vol. 172,5. 

Sur les fonctions de Bessel à plusieurs variables et leurs anbbebos en Méca- 
nique, par H. Akimorr (Petrograd; 1922); un cahier autographié en langue russe avec 
traduction française manuscrite, présenté par M. Appell. 

De scherpe Hæk en de cirkel, par J. Van Den BERG. Velp, 1928; 1 fasc. 210m. 

The Vector Theory of Electricity, par Georcer J. Burns. Los Angeles, chez l’auteur, 
310 north avenue 52, 1928; 1 fasc. 23m, 

La costituzione e l’evoluzioni della materia secondo gli ultimi risultati della 
Jisico-chimica, par Mario Morra. Rome, Lœscher et Cie, 1928; 1 fase. 23cm, 


The Giraffe in History and Art, par Berraozn LaAurEr. hiceee, Field Museum of 
natural history, 1928; 1 fase. 210,5. 


SÉANCE DU 15 AOÛT 1928. 395 


. , . ! . 
A experiencia de Michelson, par Arronso M. WenGrr. Bello Horizonte, Imprensa 
official 1925; 1 fase. 210, 


Les caféiers du globe, par Aucusre Caevaier. Fasc. I : Généralités sur les caféiers. 


Paris, Laboratoire d’agronomie coloniale, 1928; x fasc. 250,5, 


La participation francaise à la revision des longitudes mondiales (octobre- 
novembre 1928), par Armann Lamserr. Toulouse, Édouard Privatst1928;"r vol. 2908, 

Pituitrin a Jeho ücin na systém céent a srdce, par D' Bonumiz K. Prusix. Pragues, 
Näkladem Ceské Akademie vèd a uméni, 1927; 1 fasc. DCR OS 

Somatologie Skolni Mläde%e, par Jinvrica MarisGka. Pragues, Näkladem Ceské 
Akademie vèd a umèni, 1927; 1 vol. 240,5. 

Sur l’ellipsoide de Steiner du tétraèdre et sur les groupes de tétraèdres ayant 
leur ellipsoide de Steiner commun, par G. CesAro. Bruxelles, Marcel Hayez, 1927; 
1 fase, 25:65. s ; 

Sur la courbe de Viviani, par G. Cesäro, in ARendiconti della R. Accademia 
naztonale dei Lincei. Roma, Giovanni Bardi, 1928; 1 fase. 280m,5, 

Western Mongolia andthe Uriankhaï Country. Volume IT : An Historical Sketch 
of these Countries in Connection with the History of Central Asia, par G. Grunn- 
GRsHIMAILO. Leningrad, Science Committee of the Mongolian People Republic, 1926; 


. 1 vol. 26m, 


Uvod de Geofysiky, par V. Läska. Pragues, Nakladem teské Akademie vèd a umèëni, 
192931 fasc, 248 5 

Measurément of Bases in Siam, by PaRA SazwiDHaAN Niduess. 1 Daily Mail 
Press, 1928 ; 1 vol-2600° 

Report on the Operations of the Royal Survey Department for the Fear 1925- 
1926. Bangkok, Daily Mail Press, 1928; 1 fasc. 331,5. 

The Natural History of Ants from an unpublished Manuscript in the Archives 
of the Academy of sciences of Paris, par René ANToIxe FeRCHAULT DE RÉAUMUR. 
Translated and annotated by Waiczram Morron WageLer. New-York, Alfred A. Knopf, 
1928 ; 1 vol. 24°. 

Observatoire d'Abbadia. Deuxième catalogue comprenant 1332 étoiles dont 
711 fondamentales de + 45° à — 25°. Observées en 1922-1993, réduites à 1920,0. 
Hendaye, Imprimerie de l'Observatoire d’Abbadia, 1928 ; 1 fasc. 33°m, 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PENDANT L'ANNÉE 1927 (suite). 


Trabajos del Museo nacional de ciencias naturales. Madrid. 

Transactions of the American Mathematical Society. New-York. 

Transactions of the Edinburgh Geological Society. Edinburgh. 

Transactions of the Laboratory of Experimental Biology of the Zoopark of Moscow (en 
russe). Moscou. 

Transactions of the Royal Canadian Institute. Toronto. 

Transactions of the Royal Society of Edinburgh. Edinburgh. 


Travaux de l’Académie des Mines à Cracovie. Krakow. 


396 ACADÉMIE DES SCIENCES. Mir 


Travaux de la première conférence des investigateurs de l’archéologie et de l’archéographie 
de la Ruthénie-Blanche. Institut de la culture. Blanche-Ruthénienne (en russe). Minsk Ft 
(U. RS. 5). a re 1e 

Travaux de l’Institut Nenckr. Vive (en russe). as: RE 

Travaux de l'Association de l’organisation scientifique du Had (en ni Minsk. 

Travaux du laboratoire de éee dela F aculé des Sciences de l’Université de Grenoble. 
Grenoble. | 


Travaux et mémoires du Bureau international des Pal et Me esures. | Paris. 


Tribune médicale (La). Paris. = 


Union géodésique et géophysique internationale. Section de bob (Travaux scienti. 
fiques). Paris. £ 
Union géodésique... Comité national du royaume des Serbes, Croates et Slovènes ee , 

séismique). Sarajevo. SHARE 
United States Department of Agriculture (Department Bulletin; Technical Bulletin; Far- Pre 

mers’s Bulletin; Department Circular; Agriculture Year Book). Washington. 
United States Department of Commerce. Simplified Practice. Recommendation. Washington. 
Université de Montréal (Annuaire général). Montréal. à fes 
University of California (Bulletin, Chrouicle, Publications, Record). Berkeley. Re 
University of Colorado (Bulletin). Boulder. 
University of Maine. Maïné Agricultural Experiment Station. Papers Fo the Biological 

Laboratory. Orono. 
University of Michigan. Museum of Zoology. (Miscellaneous Publications). Ann Arbor. 
University of Wisconsin (Bulletin). Madison. 


Uniswersytet Jana Kazimierza we Lwowie. (Bibliothèque universitaire de Lwow.) Program 


(À suivre.) 


æykladow Sklad Universijtetu w Latach Akademickich. Lwow. 


